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CIhaque ^époque  a fa  folie  dominante;  j’appelle 
folie  une  opinion  qui  ne  repofe  lur  aucun  fcnJement 
r'aifonnaSIeT'  qu’on  reçoit  fans  examen  , parce  que 
du  moment  qu’on  la  croit  générale  , on  le  croit  aufli 
difpenfé  de  l’examiner.  La  grande  idée  circulante 
dans  ce  moment  eft  le  projet  fuppole  aux  princes 
voiftns  de  profiter  de  nos  difcordes~aviîèrpour  mor- 
celer ce  bel  enfemble"j~Tobjet  fecret  de  tant  de  ja- 
joùlies  pendant  pkifièurs  fiécles.  Commençons  par 
V Allemagne  qui  fixe  plus  particulièrement  les  re- 
gards. 

Cette  contrée  offre  à nos  craintes  trois  Puiffances 


ne  l’a  pas  augmenté  ; fon  excurfion  en  Hollande  , 
en  1787  ; fa  protection  aux  Liégeois  ; les  mouve-"' 
mënsnir  la  frontière  de  la  Pologne  lui  ont  coûté 
jufqu’ici 


encore 


ont 


plus  d’argent  que  jufqu’ici  ils  r.e  lui 
préparé  de  gloire.  Les  Princes  c o nfe cTcres^firEin tl- 
grave  de  Hefie  - Cafiel  excepté  ) n’ont  point  d’é- 


grav 
pargne. 

II.  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’en  Allemagne 
rien  ne  peut  être  fecret  ; les  troupes  ne  peuvent 
faire  un  mouvement  qùTI  ne  loit  précédé  d’une 
réquifition  d’un  prince  à l’autre  pour  leur  paffage. 
Or  l’Explorateur  le  moins  Habile  , en  fuivant  cette 
marche  , a bientôt  trouvé  le  fil  de  ces  opérations 
que  la  Politique  croit  tenir  dans  l’ombre. 


* ‘^^^^U^Léq£OLd , comme  duc  d’ Autnchë  & RoT  d’Hongrie  ; le 
/i  jtfon^gU e PruJJk’i  , <Sr~îâ  "Confédération  gcrma- 

v STTéTmois  forces  ieréuniffoient,  la  France  Enjin  les  Allemands  font  perfuadés  de  fi  bonne 

lUT01t  a COfbattr,e  uUne  (foi , que  nous  femmes  Ancante-de  grandes  pré- 

faflfpn.es  , & quels  hommes  f Mais  une  pareille  coa-^  )^  & de  ]eur  inutiilt‘é  quand  elles  feroient 

. ^2?_i!LE£5î£à4OUte  vraifem,üknC^  La  P,nuTe  ne  felfes  , qu’ils  m ttfi5IiïïTïïa"rfïïfs  marches  infini- 
té  f°sc,0llrra  jamais  a augmenter _ hpuiffar.ee,  oqa£2l_( ment  plus  d’ activité  que  de  fecret. 

toilale,  ce  la  maiîon  a Autriche.  L tmpereur  n a au-  1 -~— 

calmer 


Joa>'. 


X*-UX/ 
pySô  /?t 


cune  eTpecè  d’intérêt  à calmer  les  petites  inquié-  Concluez 
tildes  des  Princes  difperfés  fur  les  deux  bords  du  b débite  eft 
Rhin.  L’alliance  germanique  ne  peut  agir  qu’autant 
qu’elle  eft  l’inïïrument  de  x Autriche,  ou  de  la  PruJJe. 


donc 


hardiment  que  tout  ce  qu’en 
inventé  , cor.trouvé  pour  amener  d’au- 
rnai’s~co mmedesp o i fo ns  mêmes 


très  operations 

on  peut  tirer  des  fucs  utiles , ofi  fer  vous  la  nature 
eiuL  des  remèdes  ou’on  place  à côté  du  danger.  Deux 

tr  „AvaNt. ,de,  fe  Permettre  des  aIar,mes  °U  d;s  COn:  mille  hommes  par  département , forineroientun  corps 

ïe^res’  11  faut  avoir  certaines  données.  Ce  qui  de  ce!ÎÎ  fixante  mille  

g ■ preiide  aux  ccnteils  & aux  reioiutions  des  rrmceçïà®;,^  ~ 

yuxF>A  ^^0’ Allemagne  , Ceft  l’éccnomie.  On  imagine  iansLp  Les  François  ne  voudront  ils  donc  jamais  com- 
peine  que  LéopoI3~aTTa  fuite  d’une  guerre  ccntrg^pjprendre  que  c’eft  une  armée  qu’il  faut  , & non  des 
les  Turcs  , & apiès  l’adminiftratipn  capricieufe  oie)  volontaires  ; que  pour  avoir  une  armée  i!  faut  la 
fon  frère  , n’a  pas  trouvé  le  tréfor  bien  garni.  Le  [ faire  ; que  pour  la  faire  il  faut,  des  années.  Quand 
Roi  "d e~~Prïïïie~~S èpcfcïïirëHdTFél  n f~ d u vieux  Frédéric  ^dans  l’état  aftuel  cette  armée  exiftercit  , qu’en  fe- 
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i oit- on  ? à qui_obtiroit-elIe_?_giû  la  dirigerait  ? s’injurie  pas  , qu’il  faille  des  fcènes  de  violence  pour 
qui  la  commanderoit  ? nos  généraux  nous  font  fuf^Hntéreffer  les  légiflateurs  à la  chofe  publique , voilà 
peéts  ; les  officiers  humiliés  ; les  joldats  nèTTàvent/  ce  qui  ouvre  un  vafte  champ  à cfes  méditation!- 
que  croire  ; ils  ne  lavent  plus  ce  qiihlsTorit  détenus  bien  douloureufes. 


les  départemens  "commandent  ^Tis^munTcipalitës  ' J;  }LJZ_ tei jé??îé d^jgsjdges_  reçues  fans  mo-  Zùuaxt- 


ie  miniftre  confeffç  lui  - même"  n’être  plus  obéi  ^ 

les  départemens  commandent  ; Tes  municipalités  ,.r  , — ^ 

commanîëntnësdiîîrîSs  commandât  ; tout  le  monde  dlflcat,on  ont  awompofekjoyaume  & qufdepuis 
, enfin  j jxceptéTHgïmrêœrmu  du  pou^uftre  mcf  n;  a pas  écrit  une  phrafe  , paru  a la 
tif.  On  *nbune  ’ d°nne  lô  pTïis  périt  cohftîîrffft-ce  mchf- 


ande 


voir  exécutif.  On  choifF_ 

fi afine  : un  mois  après  qu’il  efiTrëvétu  de  îa~cdn- 

•f  lance  de  la  Nation  , on  l’entreprend  , oh  le  décré-  : . . - „ , , 

- - - - - ■ i -6  le  fait  eft  inconteftable 


férence  ? eft-ce  dédain  ? eft-ce  un  motif  

pable ‘encore  ? perfonne  ne  peut  prononcer  ; mais 

dite , on  l’infulte,  on  le  calomnie.  Le  peuple  com- 
mence par  rélifter  ; Tes  persécutions  redoublent  , 
quelques  vraifemblances  viennent  appuyer  les  déla- 
tions ; l’opinion  publique  fe  laifte  entarïïBr  ; liïT'üFa- 
$eur  mâl-faifanî  lai  fit  cèTïïoment  de  vacillation  & 
dirige  cette  même  opinion  contre  ceux  qu’elle  per- 
çoit un  mois  auparavant.  Nommez-moi  un  feul  in-  ^ a wu(iuuikk  ? u a tuiuuiu 
dividu  depuis  le  Roi  jufqiîa.  C . . . s~qïïT  n’âiT  pas  ^'toujours  briller  ? n’eft-ce  donc 
été  «xpofé  à ces  incroyables  variations.  d’être  utile  ? 


A. — 


ÏL  en  eft  d’autres  qui  ne  defeendent  dans  fa- 
rêne  que  îorfqu’il  s’agit  de  combattre  uri~*athîète 
digne  de  leur  courage  , &,  affichent  un  mépris  pro- 
fond pour  les  affaires  d e^déïiuTr  të~ vrai'-crfôyêîf 
ne  s’occupe- t-ii  donc  qu’à  cueillir  les  palmes  de_ 
l’éloquence  , qu’à  s’entourer  de  tropHeëT?  faüt-i] 

rien  que  le  bonheur 


> A for«  d’attaquer  avec  toutes  fortes_  d’armes  Si  l’on  examine  la  taélique  de  cette  légillature , 

1 Affemblee  nationale  on  eft  parvenu  a tellement  af-  , on  verra  avec  douleur  qu’elle  eft  encore  plus  pref- 
feiblir  le  refpeft  qui  naturellement  lui  ferait  dû  , , fée  d’enchaîneîTes  Rois  que  d’affranchiff  le  peuple  jT^ 
fi...  que  la  confiance  rîë  ïîsnt  qu  a~xm  fil.  Dans  ce  d’appliquer"  les  lois  quç_  de_jes  faire  j de  s’empa-  ■ — J 
moment  on  entreprend  la  municipalité  ; qui  oferoit  rer  des  placëique  des. fufihages~di" dominer^que 
répondre  que  dans  deux  ans  on  trouvera  des  cl-é  de  fervir. 
toyens  qui  veuillent  fe  livrer  à cette  adminiftra-  fe 

lion  fi  ingrate  & fi  oragëuTe  ? A l’inftant  où  X Je  demande  fans humeur , fi  la.  delicateïïe  ne> 

j’écris  , on  eft  encore  fous  le  charme  au  fujet  des  / commandait  pas  aux  membres  de  cette  aflemblée  , 
nouveaux  tribunaux.  Nous  . en  reparlerons  clans  deux  » de  refui er  des  places  auxquelles  le  vœu  des  citoyens 
mois  à nos  leffpnrs  . Ri  l’on  verra  comment  ils"'  femhloit  les  appeler , & d’eloigneqmir  cette  marche 

phllofophiquey  toute  idée  d’ambitiônè~&"Tünr~pré^ 


4 


Us 


mois  à nos  leéieurs  , & l’on  verra  comment  ils 
figureront  dans  nos  feuilles  du  jour. 

D’ou  vient  le  mal?  de  ce  que  nous  ne 
gouvernés . Ivoïïsavcns  dès"  principes 


j texte  de  dire  qulls  n’avôIihTJTùt  que  fe  préparer  j 
femmes  point  1 des  retraites.  ~ ' ~~  . J 

:s  conftitutifs  ® 


4 


que  perfonne  ne  fait  valoir , parce  que  le  dépôt  de 
l’autorité  n’èft  remis  en  entier  a aucunes  mains.  Les 


Je  dem^ide  fi  , après  tant  de  forties  contre  les  dé- 
prédations miniftérielles  , il  fiecl  bien  d’étaler  tant 
légiflateurs , jaloux  de  ce  pouvoir  de  tous  lës~jours , ■'é  de  fafte  dans  les  bureaux,  & de  doubler  le  nombre 
qui  donne  du  crédit,  de  l'importance , des  flatteries  des  age.ns  fuDaîternes  ; on  fe  rappelle  les  paffi- 

tiens  de  Rome  , traînant  à leur  fuite'une  foule  de 
cliens. 


eux  qui  vivent  d’encens, 


~5és  ajlignats 


qui  prefeffent  plus  de  lolidité. 

Séparée  clu  Roi  , la  conftitution  n’eft  qu’un  livre. 
Le  Roi  ians  la  cônftitntion  eîFjune  puiffance  idéale. 
La  conftitution  foutenue , exécutee  ,~realifée  par  le0 
Roi  , nous  affigne  une  grande~plâce  enEïïrope  ; 
le  Roi  appuyé  dirige  , ioûrnisa~Iâ~cbnftitution  , ne 
connoitra  jamais  les  craintes  , les  alarmes. 

SUR  F ASSEMBLEE  NATIONALE., 

Qu’on  attaque  quelques-uns  de  fes  décrets 

qu’on 


Je  demande  s’il  étoit  impoffible  d’affieoir  une  conf- 
titution , ians  frapper  à- la- fois  toutesMes  claîles  cfi~ 
la  fociété  3 de  donner  au  peuple,  quelque^gage  de 
confiance  : de  lui  apprendre  Ja  feule  chofe  prel que ’ 
qui  1 intérefle  , ce  qu’il  doit  payer. 

On  fent  que  ces  queftions  pourroient  être  fuivies  ’ 
de  bien  ^d’autres.  Nous  invitons  nos  IeéTeurs  à y 
répondre^  loyalement  ; car  c’eft  du  choc  des  opi- 
' rions 


-F 


-F 

-f 

4 


(F 


qu’on  çhanfonne  pînfieurs  de  fes  membres 


tout  cela  eft 
&~ïe~cônc11ie  avec 


s’effrayé  de  l’influence  des  tribunes 
analogue  au  caraéfère  françoi 
notre  inconféquence  accoutumée  ]~miîs"qïïê'  la  fai  Je 
foit  défertiy  qu’ônjy  arrive  tard  , qu’on  aille  , qu’on  y- 
vienne  pendant  la  iéanceVqu?:oh"ÈliH!ëTôrlqU1on .ne 


que  naît  cette  vérité  à laquelle  nous  Lommes  î 
ien  réfolus  dftmmoler*  toute  efpèce  de  raonfidé-v 
rations  partiales. 


SU  n LE  D ER  NI  E RjAXU  V P.  AGE  DE 
M.  M O U N I E R. 

Get  appel  auroit  fait  une  fenfatien  toute  diffê-: 
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~~b~  rente , fi  M.  Mounier  n’eut  point  déferté  I’Af- 
fejnblée.  Qui  cloute  que  ce  ne  fcit  un  vrai  tour- 
ment pour  un  citoyen  pur  de  voir  les  fuccès  de 
/ l’intrigue  & la  profpérité /du  vice  prefque  toujours 
u heureux  ? Le  vrai  couraçe*efl  d’afFoiblir  du  moins  , 


é 


F~ 


1 


:1§e 

un  triomphe  qu’on  ne  peut  empêcher  , & de  ra- 
lentir les  progrès  d’un  mal  qu’on  ne  peut  encore 
détruire  dans  la  fource. 

— f—  é A 

Le  châtelet  & M.  Chabroud  doivent  etre  con- 
fidércs  comme  deux  avocats  qui  ont  plaidé  l’un 
contre  Pautre.  Le  rôle  de  M.  Moûnier  étoit  celui 
d’avocat  général , qui  devoit  réfumer  les  deux  dif- 
cours  , & décider  l’opinion  des  ltéte urs  qui  repré- 
fentoient  les  juges.  Au  lieu  de  fuivre  cette^narche  , 
il  ne  s’efl  montré  que  comme  un  examinateur 
_cherchant  une  lumière^qu’il  ne  trouvôlt'  point. 

Il  s’efl  attaché  à prouver  que  ce  déplorable 
événement  avoit  une  caufe  ; qui  en  doute  ? il 
sème  de  viclens^Toupçons  ; qui  d’entre  nous  ne 
les  avoit  recueillis  ? il  pèle  fur  les  conjectures  ; 
peut-être  en  avions-nous  déjà  pafTé  les  bornes.  Mais 
l’évidence  , la  conviction  , voilà  ce  qui  demeure 
encore  dans  la  nuit1  des  temps  ; & c’eft  tout  ce  qu’il 
importe6  de  favoir , non  pour  la  choie  en  elle- 
même  ( plût  au  ciel  qu’elle  pût  rentrer  dans  l’a- 
byme  des  enfers  dont  elle  efl  fot^e  ) ; maj^  pour 
montrer  au  peuple  à quel  point’ 'bn  peïïtQl  égaré  r , 
mais  pour  le  remplir  de  falutàïres  alarmes  pour 
La  venir. 


Il  efl  impoffible  de  fe  refùfer  à la  défolante 
idée  qu’il  y avoit  de  grands  projetsTd’émeutes  , 
néceffaires  à ceux  qui  avoient  'befoin  d’un  grand 
défordre  pour  arriver  à un  changement  to_tal  dans  le 
gouvernement;  mais  pour  une  confpiration  rai  formée, 
pour  avoir  proferit  un  certain  nombre  de  têtes  , 
e’efl  ce  dont  il  faut  douter.  Il  ne  s’agit , ni  de  di- 
minuer^Thorreur  de  cet  épouvantable  crime  , ni 
de  compofer  avec  les  accufateurs  , mais/le  fuivre 
feulement  les  traces  qu’indique  la  raifoffihumaine. 
Pour  afTurer  le  fuccès  de  cette  effroyable  concep- 
tion , on  ne  fe  confie  pas^alTes  milliers  d’afTaffins , 
où  ft  l’on  ameute'^~des  milliers  de  mécontens 
pour  gliffer  parmi  eux  dgux  où  trJîif  hommes  af- 
fidés , on  en  met  à leur  tête  qui  du  moins  con— 
noiflen^  les  localités.  Si  enfin  en  fuppofe.  _ des 
chefs  affez  confommés  dan^Te  crime  pour  fe  fouiller 
diTlang  dès- grandes  viftimes , il  faut  auffi  leur 
fuppofer  cette  habileté^qui  accomplit  les  forfaits 
fans  danger  pour  ceux  qui  les  exécutent. 

pES  révolutions  ont  été  fréquentes  , la  lifle  des 
FFL 7ÿî  confpirateurï^eÆ  nombreufe  , beaucoup  de  têtes 

, couronnées  font  tombées  fous  le  ferfde  l’ambition  ; 
mais  l’Hiftoire,  confervatrice^de  ces  détails,  nous 
Aj~  préfente  une  marche  toutë’Sppofée  à celle  dont 
i ,,  nous  venons  d’être  les  témoins.  Or , quand  un  fait 
dément n’hiftoùe  de  trente  fièdes  - 


N~ 


on  ne  le  peut 


croire  , à moins  que  l’évidence^  n’en  ait  révélé  TeT  hicnwJUUr 
caufes.  M.  MouniePj- quoique  préfident  al^rs  de  Nth 
l’Aflèmblée  nationale  , ne  paroît  pas  avoir  étémhoi fr~t 
pour  ajouter  à tout  ce  que  nous  avons  conjeéluré 
lur  cet  étrange  & fatal  événement. 

Nous  dirons  pour  les  perfonnes  qui  tiennent 
encore  -aux  formes  , que  M.  Mounier d^e  traîne 
dans  fa  narration”  , cônïïôîf~pôu  l’art  des~"G rappro- 
chemens  , qui  , bien  ménagés  . portent  un 
jour  dans  l’efprit  des  leéteurs. 


fi  grand 


fajtJ  7AtdnK>i_ 

A-  , 


12  general  prussien  de  schoenfeld. 

Depuis  trois  mois  les  gazettes  difent  paffablement 
de  bctjfesJùr  le  général  pruflien  de  Schoenfeld  par- 
courant  l’Europe,  fept  mille  louis  à la  main , tantôt" 
à Londres , tantôt  à Paris , & maintenant  à Straf- 
bourg  ; mais  aucune  n’a  fongé  encore  à nous  dire  ce 
que  c’eft  ^que  ce  général  ’qui  paraît  , depuis  la  re- 
volution  du  Brabant  , pour  la  première  fois  fur  là  ' 
fcène  du  monde. 

C’est  un  homme/  d’environ  cinquante-huit  ans , 
d’un  eiprit  aimable® & cultivé  , paffionne  pour  la 
gloire  militaire.  La  Poméranie  efl  fa  patrie  : il 
lervit  d’abord  dans  les  gardês^dîfecôfps  du  roi  de 
P r lifle  ; & , quoique  ce  fût  un  officier  auffi  actif 
qu’intelligent  , Frédéric  ne  lui  épargna  point  ce» 
momens  d’humeurfejui  lui  ont  coûté  tant  d’hommes 
vraiment  capables.  M.  de  Schoenfeld  , jeune  encore, 
qui  croyoit  que  les  Rois  tenoient  dans  leurs  mainsla 
réputation  ou  le  déshonneur  d’un  homme  , quitta 
brufquement  le  fervice  d’un  princeingrat , comme 
s’il  y en  avoit  beaucoùpffiTiùtfèsf  STpatla^.- ce- 
lui  du  feu  Landgrave,  de  Hefie^Cafl'el  , dont  l’ar- 
mée (à  jufle  titre  ^très-eftimée  ) fervoit  d’afile 
aux  mécontens  de  Pruflè.  Ils  n’ont  pas  nui  à la 
célébrité  qu’elle  a acquile.  MI  de”Schoenfeld,  en  1776 
colonel  d’un  régiment  des  gardes-du- corps  , Sou- 
pira quinze^  ans  après  Poccafion  de  mettre  fes 
principes  en  pratique. 

Le  30  oétobre  1785  , le  Landgrave  de^  Heffie- 
Caflel  fort  frappé , à table  , d’un  coup  d’apoplexie  , 
& mouruF^'Hans  les  bras  de  M.  de  Schoenfeld. 
Guillaume  IXt"Ton  fils  , dont  les  ridicules  tem- 
pèrent  les  vices  , efl  un  de  ces  princes  féroces 
que  le  ciel  donne  dans  fa  colère.  M.  de  Schoenfeld 
ne  refia  à fon  fervice  que  le  temps  qu’il  falloit 
pour  lui  laifler  aflouvir  fa  haine  & fa  vengeance 
contre  les  favoris  de  fon  père  ; mais  il  avoj^  à fes 
yeux  la  tache  indélébile  d’avoir  époufé  une  Fran- 
çoife  ; c’en  étoit  affez  pour  ne_pouvcir  jamais 
fe  fier  à fes  promeffes.  M.  de  Schoenfeld  chercha 
le  moyen  LTe  rentrer  au  fervice D de  Pruffe  & y 
reuffit. 

L’armée  Brabançonne  l’appela.  Falloit-il  accep- 
ter le  commandement  d’un  corps  qui  manquoit  de 

A % 
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n’étoit-ce  pas  familier  fa  réputation  -à  la 
delenfe  incertaine_che_  la  liberté  ? c’eft  ce  que  les 
amis  du  général  difcuteront.  On  ne  peut  rien  con- 
clure contre  fesjalgns  tiuITtairesT^de  l’efpèce  d’inac- 
tion dans  laquelle  il  s’eft^çu.  ‘D'ailleurs  ce  n’eft^ 

pas  un  allez  grand  homrneQé~guerre  pour  donner*'  ou  d’intolérance  ; l’efprit  de  perfécution 
plus  d’étendue  à cette  purification.  plantations  des  cultes  , & la  manière  dont 

Ce  qu’il  importe  de  lavoir  , c’eft  fi  ce  générale  *ont  propages, 
eft  un  de  ces  hommes  qui  prêtent  leur  bras  & 
leur  expérience  au  ' parti  qui  les  invoque  , s’il 
faut  le  compter  parmi  ces  généreux  “chevaliers  de 
la  liberté  , qui  vont  guerroyant  par  monts  & 
par  vaux  pour  leur  D,.mz  ? Oui  x s’il  y a des, 
palmes  à moi fionne r ; mais  le  vil*  appàT~ de  I’cr  , 
comme  le  font  foupçonner^cêux  qui  le  repréfentent 
toujours  comme  Mercure,  une  bourf’e  à la  main, 
c’eft  une  calomnie  .abfurde.  Il  eft  peu  d’homméS 


/ 


Qu’on  nous  permette  donc  d’obferver  l’origine 
des  différentes  religions  , les  points  d'ansMefquels 
elles  s’éloignent'ôu  le  rapprochent  T en  quoi  elles 
paroifient  utiles  ou  nuifibies  ; comment  elles  s’épurent 
6.  enfuite  dégénèrent;  le  vrai  caractère  de  tolérance 

' les  trànf- 
ils  fe 


Les  phiîofophes  de  l’antiquité  n’ont  connu  ou 
fuppofé  aucun  peuple  fafts  religion,  tant iTTrbÿâncè 
à des  êtres  fupérieurs  leur  fembîoit  naturelle  , & 
comme  innée  dans  l’homme  ? Des  écrivains  plus 
modernes  ont  prétendu  que  les  feuis  juifs  & 
les  feuis  chrétiens  avoient  été  . exempts  cPa- 
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qui  mettent  mieux®  que  lui  cette  idole  du  monde' 
à fa  vraie  place.  J’ignore  Jgs  opinions  finales  ay 
faires  aéfuelles , inais  j’attefte  qu’il  n’a  pas  befoig  dip£ 
faire  des  fermerH  civiques  . pour  refter  fidèle  ajù 
parti  quelconque  nau’il  aura  embradé. 

DES  RELIGIONS. 

Nous  avens  déjà  prévenu  ncs  leifteurs,  dans 
l’avant-propcs  , que  ce  Journal  n’é’tôit  pas  confacré 
aux  détails.  On  n’y  trouvera  que  Tës  réfiiltàtnTës 
opérations  , & leur  influence  fur  la  félicité  pu- 
blique. Au  lieu  de  recueillir  les  noms  de  ceux 
qui  adhèrent  à la  conftitution  civile  du  clergé  , 
ou  les  opinions , nous  avons  obfervé  l’aifion  gé 
nérale  de  cette 
car  il  n’a  pas  été 
de  TAftemblée  ont  eu  pour  but  d’affurer  ce  culfe 
à des  frais  moins  difpendienx  que  ceux  maintenus*. 


I1UU3  CtYVJIlZÏ  i dUllUll  O1 

légiflaturevfur  le  cûltTJeTigTëïïir^/ 
‘quefticîr  du  dogme.  Les  décrets® 


rhéifme.  Parmi  ces  écrivains 
prétendu  aulft  que  les  divinités  multipliées 
paganifme  , ou  même  le  feul  vrai  Dieu  , avOient 
obtenu  un  culte  chez  tous  tes  hommes  , même  de 
ceux  qu’on  fait  n’avoir  jamais  avoué  reccnnoitrë 
une  puiflar.ee  furhumaine  , ou  de  ceux  qui  l’ont 
niée  ouvertement.  Les  défenfeurs  de  la  connoif- 
fance  univerfelle  d’une  divinité  . mvoquoient  le  té- 
moignage  de  toutes  les^  traditions , ou  croyaient  par 
la  force  du  raifonnemrat  pouvoir  décider  une  ques- 
tion qui  ne  peut  être  parfaitement  “éclaircie  que 
par  les  détails  de  l’hiftoire.  Ils  ne  réfléchifloient 
pas  combien  l’homme  eft  dégénéré  dans  certaines 
contrées , & ilsn’étendoient  pas  leurs  regarffs  jufques 
fur  les  norr.breufes  peuplades  où  l’idée  d’un  D eu 
& tout  principe  de  culte  furent  à jamais  étrangers. 
Il  eft  tout  auffi  rare  , il  eit  vrai  , de“  tr6uveF 
l’athéifme  raifonné  & généralement  reçu.  Mais  la 
partie  là  plus  conftdérable  du  genre  humain  , 
r rai-gu  ir  PJ1  adora  des  Dieux  bons  o~  i mr  ch  ans , 
fans  culte  déterminé  reconnut  fimple- 
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ou  ians  culte  détermine  reconnut 

pendant  les  treizes  derniersïïHl.sffïï  chriftianifme.  ®ient  des  êtres  furnatureîs  dont  on  pouvoit 
Cette  économie  folli citée  depuis  fi  long-temps  k faveur  , ou  redouter  la  maligne 

tracée  dans  tant  d’ouvragés' , projetée  par  des  Influence. 

Rois  & des  miniftres  doues’"c!e  plus  d’intelligence 
que  de  courage  , toujours  éludée  par  les  prêtres, 
étoit-elle  indh pendable  T“lM>ëÏÏe“  été  décrétée  fur 
des  bafes  équitables?  ccnfommée  avec  humanité, 

& tellement  confohdée  que  l’avenir  n’y  puiffe/ 
porter  aucune  atteinte  ? 
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aucune  atteinte  i ce  "lotit  de  grandes 
queftions  dont  la  difeuftion  pâïïerâ  fouis  les  yëïïx\ 


Quelques  phiîofophes  parmi  lefquels  on  compte 
^le  Sophiftê  Psndicus  , & la  plupart  des  Stoïciens 
ont  cru  que"  la  religion  avoit  pris  naiflance  dans 

.Vu. 


le  fentiment  de  la  gratitude  & du  plaifir.  Une 
autre  opinion  plus  accréditée , fur-tout  par  c filins 
& Evhemere  l’attribuoit  à l’artificieufe  adreffe  des 
, , _ . . . , . , législateurs  ou  à la  fageffe  des  chefs  des  nations 

de  nos  lecleurs.  Mais  avant  de]  entamer, nous  fournies;  / qui  y trouvoient 'un  nouveau  reïïort  pour  l’autorité, 
obliges  de  pofer  nos  principes  fur  la  religion  en  j Une  troifième  fefte  a voàïïTqïie"Ta 'contemplation 

prédire 


général.  Sans  cette  expofttion  préliirunaî rë  noüs  ff& 
parviendrions  pas  à nous  faire  comprendre  : au  heu 
que  fi  les  leftenrs  veulent  parcourir  astec  indul- 
gence les  réflex’ons  fuivantes  , il  fera  aifé  de  jrorn 
dure  qu'à  très- peu  de  décifions  r élémentaire  s près , 
cette  légiflature  eft  irréprccliabfe-^bms  QeuBn’j'T 
prononcé  , non  fur  la  religîôiT 
civil  du  cuite  religieux  , de 
tiellement  diftinites  & qu’on  aftefte  màlignemëhx 
de  confondre. 
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des  beautés  de  la  nature  , la  manie  de 
l’avenir , ou  le  penchant  des  hommes  à imaginer 
toute  forte  de  rapport  entre  eux  & la  divinité  , 
aient  été  les  fources  du  premier  culte.  Alors  les 
peuples  , nés  tous  imitateurs  , l’ont  adopté. 

Ces  trois  fyftêmes  font,  détruits  par  la  croyance 
prefque  générale  que  la  crainte  & la  terreur  , 
nées  des  événemens  malheureux  & du  fpeélacle 
effrayant  des  révolutions  de  la  nature  .,  aient  bâts 
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— les  temples  , brûlé  l’encens  , donné  une 

CaSCjuuj  aux  prières  , imagine' ""Tes  Sacrifices , & crée  les 

r/Jtjujdfc'  prêtres.  Il  eft  poliible  que  le._plaiftr  & la  te.on- 

noiffance  fe  (oient  dansîa"  fuite  réunis  aux  deux 
“Z-'"  ru  principaux  motîîs7~Miis  toutes  les  autres  caufes  , 
fans  même  excepter  fadulation  , auxquelles  on 
pourroit  attribuer  l'origine  des  religions  , ont  pu 
multiplier  les  Dieux  , épurer  le  culte  , le  confolider  , 
mais  n’en  o nf’pas'ét  e lac  a u Ce  première. 

Tous  les  faux  Dieux  qui  dans  les  différens  age.s 
du  monde  ont  _xe.cu  quelques  cultes , peuvent  etre 
rangés  en  trois  grandes  cl.  des.  La  première  eft 
celle  des  Fétiches , ou  objets  vifibles  de  la  nature 


cMt/ 


1“ 


' a/ 


terrëïïreTTTsfrappoient  les  feus  de  l’homme  dépourvu 
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de  toutes  lumièreT7"SZToür-à-tour  le  rafluroient  6c 

Jtimicloient , ou  fon  imagination  ardente  & cre- 
e , prêtoit  un  pouvoir  , un  charme  a ces  êtres 
vent  infenfibles  , & toujours  impuiflans.  A cette 
iiion  appartenoient  les  animaux-Dieux  , les 
_igan  , les  Phallus  , les  DieuxTânTnoms  & in- 
’ifyaj connus  , les  Divinités “TTIegôrTques  ....  ; les  el- 
prits  de  ceux  qui  avoient  été  des  hommes  déifiés  , 
les  Divinités  approchant  de  Eefpèce  humaine , tor- 
oxRy  ■'N'jft'K  moient  la  fécondé  claffe,  6c  la  troifième  com- 
f^^Pren0it  *e  Soleil , la  Lune  , les  Aftres. 
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On  attribnoit  à ces  êtres  fupérieurs  une  nature 
tonne  , malfaifante  , ou  mixte.  Dans  l’origine , 
il  n’exiftoit  que  3eT"DTëïïx~pf5têH.eurs  de  cer- 
taines familles,  ou  feulement  d’hommes  privilégiés  ; 
ce  n’eft  que  beaucoup  plus  tard  qu’on  reconnut 
des  Divinités  nationales.  Soit  que , comme  le  grand 
cN^^xtr.  ^//'VderPent  de  Juida  7 elles  le  devin Ifent  par  des  qualités 
' ,'uôiftL,  qui  eroffnôient  des  hordes  entières  , foit  qu’on  leur 
attribuât  quelque  grand  bienfait  , l’éloignement, 
de  quelque  fléau  que  la  reconnoiffance  des  hommes 
payoit  par  des  honneurs  divins  ; ou  foit  enfin 
qu’elles  préfidaffent  à des  entreprifes  qui  cccupoient 
des  générations  entières  , comme  le  penfoient  les 
■ LQftiaques  & les  Tongoux  , & euffent  été  intro- 
duites dans"  là  fociété  par  des  héros  juftement  ad- 
r.irés 


fertion  , font  fufceptibles  d’une  application  différente 
de  celle  qu’on  en  lait  ordinairement;  auffi  ne  fait- 
ii  pas  le  fier  à l’hiftoire  de  la  plupart  des  Dieux  , 

& à ces  dénominations  p.ompeufes  , que  quelques 
nations  idolâtres  leur  donnent  (i). 

NoN-feulement  des  fauvages  ne  peuvent  arriver 
à la  connoiifance  du  vrai  Dieu  , mais  ils  ne  1 au— 
roient  concevoir  l’idée  d’un  Être  créateur  6c  moué- 
rateur  de  l’univers.  Clie7  eux  , la  religign  la  p 
pure  dégénère  bientôt  en  polythéifme.  La  preuve  ■ 
en  eft  confignée  dans  l’Hiftoire  des  Chrétiens  6c  des 
Mahométans  ignorans , dans  cëïïë  ce  1 Églife  au 
quatrième  fècle  6c  iuivant. 

Une  foule  d’autres  peuples  peuvent  auffi  peu 
être  comptés  parmi  les  adorateurs  JïT vrai  Dieu  , 
que  les  Juifs  encenfant  le  veau  d’or  6c  les  idoles 
de  leurs  voifins.  Tels  font  les  Portugais  & les 
Efpagnols  de  l’Amérique  méridionale  ; les  Indiens 
convertis  par  ces  deux  nations  ; les  Ghretieïis"- Jbhàii- 
nites  & les  Ethiopiens  ; les  Drufes , les  Sinians , 
les  Inguans , les  Vogules , les  Mingréliens les 
Caraques  •,  le  peuple  en  Rufîie , les  Turabifes , 
les  Balquirs , qui  ont  embraffé  le  Mahométifme. 

L’exemple  des  Grecs  6c  des  Romains  fuffiroi* 
pour  nous  convaincre  des  difficultés  qui  s oppofenT 
à la  connoiffance  du  jvrai y Dieu  6c  a fa  propa- 
gation , même  chez  des  peuples  éclairés , mais 
idolâtres  En  vain  les  fages  de  ^ces  nations  ado- 
roient  & prêchoient  un  Dieu^Jumque , la  multitude  JftiuwitM, 
rebelle  fembloit  en  devenir  encore  plus"  Tuperf- 
titieufe.  Dow  parie,  il  eft  vrai  , de  tout  un  ueiiple 
qui  profeffe  le  Théifme  pur.  Ce  peupleMmérite 
d’être  mieux  étudié  ctânsfa  croyance,  dans  fes  , 

mœurs  , 6c  dans  fes  différences , ou  dans  fes  ref-  — f- 
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femblances  avec  les  autres  nations. 

Dans  la 
tour-à-tour 

finie  des  cultes  , on  eft  étonné 


quantité  des  différentes  religions  qui  onî \ 
régné  fur  la  terre  , daffsla  variété  in-  ^ 
sites  , on  eft  étonné  de  voir  à quel  j 
point  des  hommes  ignorans  le  font  réunis  dans  les 
idées  qu’ils  ont  attachées  à 7ï~Divinité , & dans  /- 
les  moyens  de  la  fléchir  , de  la  gagner , ou  de  > 


ap- 


paifer.  Par-tout  on  a attribué  aux  immortels  les  mêmes  j 
befoins , les  mêmes  inclinations,  les  memes' crimes,  ( 

; par-V^'”  ; 


ôc  des  vainqueurs  bienfaifans 
Des  peuples  encore  au  berceau  pour  la  civili- 
n-s  fation  peuvent  bien  n’adorer  qu’un  feul  Dieu , mais  ( 

1 ' %-JüraJÏNs.  non  pas  reconnoître  të'feülve  ri  table.  Il  leur  manque  les  memes  pallions  qu,aux_cieatures  humaines  ; par- 

— ^ — - un  degré  de  lumières  , une  méfure  "(Je  connoiffances  , tout  on  crut  mériter  leur  bienveillance,  vaincre 

. des  Sauvages  font  auffi  peuTufceptibles  que  des  leur  infenftbilite  , diftiper  leur  Hame , par  les  moyens 

1,,'fffans.  L’impuifTance  de  reconnoître  le  vrai  Dieu  , qui  ont  de  1 empire  fur  les  hommes  foibles , or- 

avant  d’être  parvenu1  à un  certain  degre  "de  lumières , gueilleux , corrompus.  Dans  plus  d un  pays  on 

ie  prouve  non-feulement  par  l’hiftoire  des  Grecs  , parlé  des  métamorphofes  des  Dieux , de  leur  lé-j 
mais  encore  par  ce  que  nous  éprouvons  dans  nos  pre-  thargie  paflagere  , "clë  leurs  ïbib.eues  , de  leurs' 
mières  années.  11  faut  auffi  écouter  quelques  hommes 
célèbres  qui  nous  ont  tranfmis  leur  propre  expérience* 

( i ).  Les  exemples  qui  pourraient  affoiblir  cette  af- 


thargie  paftagere  , 'Teneurs  foibleffes  , de  leurs  'Ç 1 
maladies -,~de"  leurs  bleffures,  de  leurs  fucceffions,  \ y îu. 
de  leurs  défaites , de  leurs'  affront s ,—3FTëur  difpa-FP^^^ 
rution  totale,  de  leurs  "fouffrancés'^rhomertanées ' 


( i ) Qu’on  lifc  les  aveux  remarquables  de  M.  Duval  , 
qui , a bien  des  égards , doit  être  conlidêré  comme  un  homme 
«’un  grand  poids  , et  comme  un  savant  extraordinaire. 
CEuv.  de  M.  Duval , tom.  i . pag.  56 — 5 S. 


( a ) ie  ne  donne  pas  plus  de  confiance  à quelques^  paf- 
fages  de  M.  Mallet,  dans  fon  Introduction  à l'Hiftoirede 
Danemarckrq^n~ïïis’~âûunt  CâÀM'i  dans  (a  deicrip 
tion  du  Groenland. 
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"pour  l’expiation  de  certains  crimes.  La  plupart  de 
ces  fifîions  injurieufes  à la  Divinité  fe  ghfsèrent 
Dr- tout  parmi  les  Mahométâns^  & les  Chrétiens  , 
^ <X  du  moins  altérèrent  en  eux  la  connoifiance  du 
VTai  ^ieu'  peuples , en  changeant  le 

(/-frif*  nom  de  leurs  Divinités,  en  en  diminuant  le  nombre, 
i prenant  mènîTl  n'en  adorer  qu’une  feule,  rec- 
y îdi erein  auffi  peu  leurs  opinions  fur  fon  eflence , 
qu  ils  reformèrent  leurs  moeurs  & épurèrent  leurs 
1 e n t i m e ns . D ë“n ôlf~j ours' , comme  du  temps  de 
v Platon , on  peut  dire  qu’il  eft  extrêmement  diffi- 
cile de  s’élever _à Judée  d’un  Dieu,  & qu’il  l’eft 
bien  plus  encore  de  "Ja"  communiquer  à tous  les 
nommes. 


/Æaù IqAtMf 
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La  bienfaisance  &:  l’humanité  qui  ont  paru  deux 
traits  caraéTériîîIqacs  de  qué'lc'jUes  religions  nées  chez 
Lifs  peuples  fauvages , & dans  des  liècles  barbares, 
.^.netoient  pas  eüeiitieiiemènt  liées  à ces  mêmes  reli- 
mais  elles  y avoient  été  amenées  par  quelques 
grands  hommes  (x).  Sans  ce  fecours,  les  religions 
& ' abandonne es~~â~e il  es-  mêm  es , font  l’alile  de  la  fu- 

perfrition , un  prétexte  à l’oppreffion , & un  voile 
aux  mœurs  dépravées.  Les  inftitutions  les  plus  utiles 
en  apparence,  fe  font  détériorées  dans  les  Griffes 
/ îchgions^  ont  trompé  l’attente  de  lêïïrs'~affiéïï?s . 
0 & n ont  pas  compenfé  la  riïïilième  partielles  maux 

que  leur  dofirine  a faits  au  genre  humain  C’eft  ce 
, qu  on  peut  appliquer  à certains  préceptes^rop  van- 
tes  , tels  que  l’abftinence'de  certains  alimens , de 
quelques^  boifibns’;  aux  ufages  coniervateurs  de  la 
1s  propretévla  plus  recherchée  ; aux  lois  non  moins 
extraordinaires  fur  les  mariages^  précoces , fur  les 
/ travaux  de  l’agricjïîtûrej  aux  commandemens  d’une 
0 charité  généreufe  envers  les  pauvres. 

—f-  Les  fauffies  religions,  quoique  contrairesen  général 
au  bien  de  l’humanité  , n’admirent  cependant  pas 

1 toutes , comnje  bafes  fondamentales  de  leur  loutien  , 

l’intolérance, D’efprit  de  perfécution,  & la  manie 
de  1 convertir  ; _ trois  traits  caraftériftiques ..  qu’il  ne 
tauf  pas  confondre.  Hume , & d’autre/  ennemis 
duJ  Chriftianifme,  ont  foqtenu  mal-à-propos  que 
les  religions  monothéftbes  ' rendoient  les  hommes 
perfécuteurs  & apôtres  enihoufiaftes  ; tandis  qu’au 

contraire le  polvtheifme®  eft  toujours  pacifique  & 

indulgent:  les  peuplesqpolythéiftes , il  eft  vrai , font 
quelquefois  indifférons’  en  matière  de  religion, 
comme  le  prouvent  le  Siamois  & les  fauvages  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Us  reçonnoiffent  fans 
difficulté  cher  de*  Dieux  étrangers  la  même  puif- 
Hnce,  & même 6 une  puiffance  fupérieure  à celle 
de  leurs  Divinités.  Les  Tongou/même  à l’exemple 
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( i ) Cest  ainsi  que  fut  institué  à Rome  le  collège  des  au, 
guresj  c'est  ainsi  que  furent  promulguées  les  lois  ausruraies 
pontificales  ^ “ainsi  que  les  livres  sybilliques.  Les'  Grecs 
n ,w-Ment  S1  vilement  des  gracies  , qu’ils  devinrent  plus 
nuisibles  quils  navoieut^t^Tînlsi; 


des  Grecs  & des  Romains,  oublient  le^  idoles  de 
lems  peres,  en  faveur  de  celles  dèsriTa'tiôhs  voifmes. 

hrAis  à ces  faits,  l’impartialité  en  oppofe  qui 
prouvent  l aitière  intolérance  & l’efprit  perfécuteur 
oii  polythéifme.  Ces  vices  proviennent  des  inimi- 
tiés entre  les  Dieux , comme  autrefois  en  Egypte  , 

& de  nos  jours  dans  l’Indouftan  ; inimitiés,  réfui» 
tantes  de  la  nature  meme»  de  ces  Dieux,  <5ïÊ~de  la 
rivalité  du  pouvoir.  Ces  vices  provenoient  encore 
des  profanations  , des  fomlbres^uxquelles  les 
pretres  en  Afrique , & les  habitans  de/  juicla'don- 
noieiit  une  grande  importance.  Enfin  le  polythéifme  a 
a craint  aulii  que  1 admiftion  des  religions  nouvelles 
ne  troublât  l’état  p c’effi  pourquoi  Te  chriftianifme 
fut  autrefois  perfêcùté  à' Rome , en  Perfe,*~&  qu’il 
beft  encore  à la  Chine'^'au  Japon,  au'^Thiber.  : 

De  tous  tetnps  les  Grecs  & les  Romains , par  pfyf—y 

principes  politiqiies^"‘févifênï  contrëffié  culte  clan-  J ) 

deuin  de  religions  étrangères , toujours  prêtes  à l / 

lirai  per  les  hommages  exclufifs  dont  louifloient  les 
nationales , & _ bannirent  à plufieurs  reprifes  Tes 
Dieux  Mtinens  f àinfi  que  leurs  adorateurs.  Héro- 
dote prétend  que  les  anciens  Scythes^ & les  Coma - — f- 
nés  ont  connu  la  malHeureule  frenéfîe  des  guerres 
de^  religion  ; & fans  doute  il  faut  attribuer  celles  A‘nuJ 
qu  ils  portèrent  chez  certains  peuples  étrangers, 
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aux  memes  motifs  qui  dirigeoient  la  politique  des 
Romains. 

t > ' ~ "G  6 

L.  intolérance  s’affoihlit  en  raifon  du  progrès  dés 
lumières.  Chez  les  peuples  barbares  elle  ligIFavèc 
la  plus  grande  violence  contre  les  opinions  qui 
tendent  à favoriferi  les  perfécuteurs.  Il  exïfte  une 
haine  immortelle  entra  l^Turcs  & les  Perlés, 
entre  les  Mahométans  ffiTles  Chrétiens. 
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ou  derivees  , ou  2* ji 


J 

^ Les  religions  font  otiginajlœ,  u>.n,xU , 
compofees.  T outes  la  - coin  pîlqûenr  à~  Tneftire  que~C  / 
les  peuples  fe  civilifent  & perfééïïohnerrt ' lés  ïïrts  6 

& les  fciences  ; mais  elles  font  des  progrès  beau- 
coup plus  rapides  que  ceux-ci,  & même  que  la 
ciyilifation.  Les  religions  des  peuples  Monothéiftes  J* 
s’étendirent  par  le  zèle  perfuafif  oirpërlécïïrem^e^ 
leurs  apôtres.  Celles  des  peuples  polythéi fies  fe 
propagèrent  par  les  émigrati o nC,'  les ""vicîôrFës"- " 

1 époque  & roccafion  des  grands  mélanges  de,  reli- 
gion , fut  les  conquêtes  des  Grecs  & des  Romains. 

Ces  réflexions  , un  peu  longues  , ne  fe 
trouvent  ici  que  pour  prouvejx  que  dans 

ZAJS  L Religion  n’a  été  une  puiffance. 

L’Etre  PunTafiïreEqu’on  fait  intervenir  TurTgH'ÿ  put] F 
la  gouverner , njgft  qu’un  mode  d’ailurer  une  fupé- 
riorité  ufurpéo4tff--les  Jlois  qui  fe  font  partagé  le 
globe.  Sous  le  'prétexte  d’être  le  repréfentant  de 
Ïéfus-Chrift , & Vic^Dieu  fEFTa'rene , il  ' 
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point  d autorité  qu’on  ne  s’appropriât._JJn_fidèle  I 
doit  aveuglément  croire  à fon  curé  , le  curé ' ne/ 
jaenfe  que  d’après  fônffiveque , l’évêque  que  d’après] 
fe  j ainft  ce  Hiérophante  gouverneroit  Eunivers^J 
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On  fent  a quels  excès  peut  conduire  une  pareille 
doéhine. 

Pour  en  réprimer  les  abus , il  falloit  diftinguer 
J.e  içgüLS  & le  culte;  Ië~premier  ëTFT  l’églife , le 
fécond  au  gouvernement.  Les  archevêques  , les 
primats , les  evêques  , les  archiprêtres , les  curés 


' , i primats , les  eveques  , les 

^°nt.  de  ^lmP^es  denorrn  nations.  Ûn  royaume  peut 
lïyntùx y,  avoir  cinq  cents  év êques''cômm e il  peut  n’en  avoir 

- — jjü£-iÜ3L--Ûn  évêché  peut  avoir  dix  iieues  cîe  dia- 

djuev (rSiïyyu- j?R£îfe  c°.mme  loixante.  L’abftinençe_de  chair,  les 
2'  ^ ^T'ffltq^Çufes  des  bancs,  les  cérémonies  mortuaires  font 
y de»  inftitutions  purement  Ruinâmes.  Mais  notre  or- 

j gueilieufe  manie  eff  Jde  croire  que  ce  que  nous 

f allons  fe  pratiqutriur  toute  la  ïurtace  du  monde. 

$.2fcsy  Alftxhyy  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  nous  avons 
mds,  calque  nqs  mœurs  6c  nos  ufages  fur  les  Romains, 

/yf’  qiU  s’étoîent  modelés  fur  lés'  Grëçf’Tlefauels  te- 

ù 'c Luüui/  BO’,en£  yurs  coutumes  des  "Egyptiens.  Or  les  rites 

catnoliques , purifies  lans  doute  par  la  révélation , 
font  cependant  tires_des  ufages  Romains  : nous  nous 
fornmes  traînés  fur  leurs  pas.  Les  fermons^  les 
quetes  les  procédions,  l’ufage  de  l’eau-bénite, 
ont  précédé  de  bien  des  fiècles  l’arrivée  du  Ré- 
dempteur. Partons, _xyaj ours  de  ce  principe  , ce 
qu  un  homme  a établi  un  autre  homme  peut  le 
détruire. 

n _ r,  Les  ptetres  font  des  fonfticnnaires  publics  comme 
juges  de  paix , comme  les  officiers  îrmniripnmr. 
Oh  a pu  leur  afngner  un  territoire  pour  exercer 
'^^leiir^nSion1s>  comme  on  a pu  ïïmfer  Paris  en 
_y  4*  léchons-,  la  diftereiice^jeft  qu’on  a donné  des 

ij  - *°’s  au  juge  de  paix  d’après  lefquelles  il  doit  agir  , 

& non  au  mmiltrè  "dés  autels  qui  a pour  guides 

doRrine  paroit  extraordinaire,  parce  que 
n,  -t"-" ,nous.  nous  fommes  accoutumés  à ne  voir  dans  la 
/ religion  qu’un  pouvoir  fin-humain"  "qui " ne  prenoit 

I In  i nnrrt*  mu»  ?v:_ „ V • 1 


i r , 1 1 — . • i- T,.  «■'  , A ^ r ^UKJlL 

\ j,a^0lir'ce  -Sillons  le  ciel  meme.  Ici  commence 
/ ) - us  ^es  motts\_  ^e_  c*c*  n’e^  autre  chofe  qu’une 
^onjePtidh  idearëT' 'LT*’cômrnunication  entre  Dieu 
une  manière  de  s’exprimer;  ce 
'ées  myftiques  qu’un  légifiateur 
baie  FTesTôîi/ 

yfd/  Le  principe  de  toute  erreur  vient  de  ce'  que  nous 

-rr-- _ j — m’exprTrné'r^aînfr,  les  chofes 

celeites  pour  les mettre  en  concurrence  avec  les 

lois  d~  1 ‘ ' 

4 flfuü  L>  i WfM  projet  de  gouverner  chaque  ^portion  du  globe , & 
u/  nous  faisons  inteJtstmic,CPÆiQie~-portion  fuprême 


/ /ne  ’0nt  Pas  ces  13— - 

f,  y '/  (^peut  donner  pour  baie 

Le  principe  de  toute 


j’ol"e  m’exprimer™  mïï^'  les  chofes 
celeites  pour  les  mettre  en  concurrence  a-y 
Iois.  de^  hommes.  Nous  prêtons  à l’Être  infini  le 
/ri7<cu  uyiwiM  projet  de  gouverner  chaque  portion  du  glol 

nous  Je  faifons  inteiïmxc,CPÆdmh~-portion  fuF1CiUc 
no*r€  adminiftration.  Nos  idées  étroites  qui  ne 
liÀAstA*iL  Peuyent  1 elever  a lâ'"Divimte , la  font  defeendre  à 
ÿ nos  inltitutions  ; nous  voyons  Dieu  dans  un  homme: 

r‘ 0 11  s™^conno"ïïïons  daRi“tyi  llWfHM'e'  un  e puiffance, 
«ne  infaillibilité,  vUne-fuprématie  qui  nous  condui- 
vSDfefc*/60*  ^ erreurs  ^ détail. 

-n.  Maïs  fi  nous'nous  accoutumions  à ne  yoir  dans  la 
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religion  cjifiin  culte_ép,iiré.xenchi  à l’Être  des  êtres  È 
nous  concdvi-îons  aum  que  lorfque  le  légifiateur  a 
affuré  ce  culte,  il  a rempli  les  devoirs  envers  le 
ciel  & la  terre. 

ÎEn  confiant  le  choix  des  miniftres  au  peuple  Iui-J 
même , il  l’affranchit  des  intrigues  , deTâ'lfaverir  2 
de  la  corruption.  Quant  à la  manière  dont  il  ialarie 
ceux  que  le  peuple  a élus  , il  coiïïïïîîë’Te?  richeffes 
du  fol  fur  lequel  efi  établie  la  fociété  qu’il  gouverne , 
les  circonftances  où  fe  trouvej^tteÆçIeté";  & certes  , ! 
dans  la  crife  aéiuelle  des  finances , les  miniffres  des 
autels  n’ont,  pas  lieu  de~Te  plaindre  du  réfultat  de, 
cette  confultation.  " ' ^ 

^Dans  la  réalité,  de  quoi  fe  plaint  le  clergé?  de  . 
n’être  plus  le  premier  ordre  de  Tétat^  de  n’avoir  ^ ' 

plus  cette  prépondéxance  que  donnent  foüt-à-la-  ’ 
fois  une  fortune  immenfe  ^ dés  "préjugés  vieux  l"' 
comme  le  temps , une  crédulité  fans  bornes.  Tout  y AA/y 
cela  n’efi:  pas  l’eftet  de  la  cônfHtutTbri , mais  du  ^ 
temps  qui  répand  les  lumièfes  Tc  *~qui  amènêTn-  ° 
fenfiblement  les  hommes  à rougTr  de  leurs  p-remières 
bévues. 

^ Quelques  perfonnes  ont  feint  d’êçre  révoltées 
3 une  peinture  hardie  de  M.~"cle  Mirabeau"  dans  loïï 
Àdreffe  fur  la  Conftitution  Civile  du  cfergé~~TTf  V 
repréfente  l’églife  comme  entièrement  dégénérée. 

Sans  nous  IaiiTer  entraîner  par  le  chSrmè~cTe  fô'n 

éloquence  , ians  nous  traîner  fur  fes  pas  , qû’efl- 

ce  que  des  évêques_princes , ducs  , comtes..,  che- 
valiers d’un,  ordre  militaire  r qn>fi-rp  qUe  pig3 
évêques  adminiüraîeilis  ^oubliant  leurs  ouailles  pour 
fe  livrer  aux  chofes  purement  tenipôrèTIis  i qu’elT 
ce  que  des  prêtres  qui  dans  'TTlémple^fe  mettent  ' - 

a la  place  de  leur  Dieu  , partagent  fon  'encens , & ’ / 
s’emparent  clhine'portidh  du  culte  ? La  peuple  pour  \ 
lequel  feul  fqnt  faites  le.s  cérémoniej  n’éievera  ia-  J, 
mais  fes  idées  affez  haut  pour  voir  que  ce  qu’oii  /; 
fait  pour  le  pré treQfiFiïïTèÏÏTa'Dî — 
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eu  meme. 


Puisque  les  évêques  s’étoient  infenfiblemenj  méta- 
morphofés  en  princes  de  l’églife,  qüèTli^abbés  fauuX/ 
n’etoient  pîus"^ïïe  des  TermieTs-  ctîtjîèncnéux , les  f ApawA/  ; 
chanoines  des  chantres  inutiles',  le  légifiateur îTavintT 
pas  befoin,  pour  . établir  Ton  .çüïïgT^Pgh’ês  fi  peu  Aw>V 
religieux  a dû  jes  réformerT  li  Te~  faut  pas  s’en  i 
prendre  à fa  févéritéTTnàTs  à Ta  décadence  des 
mœurs  fa  c et  do  taies.  "STTes  membres  rlii  clergé 
n’avoient  été  que  des  pafteurs  fpirituels , "qûTrfes 
économes  parcimonieux  .duj^i/cfés  pauvres,  que 
les  confervateurs  pacifiques  du  dogme  & de  la 
morale , que  les  doéreurs  modeftes  dé  la  lôT7~Tf 
n y auroit  eu  lieu  à aucuns  charigéméns , parce 
que  les  prêtres  auroient  été  ce ~qifiis~dQiyent  êtrë^ 
mais  n’étant  rien  de  tout  cela  , il  a bien  fallu  que 
le  légifiateur  les  rappelât  aux  befoins  de  la  fociété, 
ou  n l’on  veut,  donnât  à la  fociété  d’autres  deii'er- 
vans  des  autels,  - 
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Quant  aux  formes  employées  à cette  opération 
néceflaire  , c’efl  une  fécondé  queffianTÏci  celte  l’apo- 
logie. Trop  de  précipitation , trop  de  dureté , trop 
aaïtucë.  Souvent  la  réforme  a pris  le  Iangagê'"jde 
la  vengeancé~t~l’eyagérafion  a gâté  la  caufe  delà 
vérité  ; jüi-_xherche  en  vain  la  froide  impartialité 

n mütîrd'if 


du  législateur,  on  trouve  "un 


, ..........  impençux, 

nouvellement  revêtu  du  pouvoir  ,1  & comptànPavec 


plaifir  fes  vidâmes. 

De  fes  rigueurs , celle  qu’on  lui  pardonne  le 
moins  parce  qu’elle  croit  inutîIe~t~~c*ëK  le  ferment 


fement ""générai  - l’Obfervateur  placera  les 
excellentes  lois 'm  orties  du  fein  orageux 


orageux  de 
la  Puiffance  légÏÏlatrice , la  publicité  que 


Otfarver  n’eft  pas  furprendre  les  fecrets 
’un  parti , épier  les  réfolutlons  , divulguer 


déjà  fait,  refait;  en  général  il  a beaucoup  perdiL7^^-- 

de  fon  caractère  faint,  depuis  qu’il  a été  fi  cruellement 
prodigué  ; mais  il  s’aviliroit  ( ficela  étoit  poffible) 
dès  qu’on  le  convertit  erf  pu’ge  6T~q‘ù’il  devient 
une  manière  de  lcndéTlêT" ^vôTontesmimaines , & 
de  furprendre  le  fecret  deV^cionfcignces.  ~Qn  ne 
remarque  point  affez  que  ces  grands  écarts  du  pou- 
voir légiûatif  font  toujours  dus  à,  deux  ^ou  trois 
fêtes  exaltées  qui  feroient  avorter  fia  conftitution  , 
fi  les  vrais  patriotes  ne  veilloient  à fes  progrès. 


L’Auteur  de  cette  Feuille  deftinée  à un 
petit  nombre  de  Lecteurs,  les  fuppofe  parfai- 
tement au  fa i DdëTcffff és7~de s perfonnages  , 
des  projets,  des  relations  politiques.  Affez 
d’autres  donnent  les  détails,  copient  les 
pièces  jiïftificatTves  TYOBfervareu'  a toujours 
les  yeux  ouverts  fur  la  marche  lente  de  la 
Conffitution , fur  l’adminiftration  confitfe 
des  Municipalités  fur  l’inquiète  activité 
des  Seftions , fur  les  erreurs  des  Tribunaux, 
fur  la  geftion  des  Départemens , fur  l’in- 
difcipline  de  l’Armée.  A côté  de  ces  mal- 
heurs néceffaires , à la  fuite  d’un  boule  ver- 


les.  anecdotes  myirérieufes,  révéler  les  bé- 
vues des  Coopérateurs  novices^  violer  les 

perte -feuilles .....  &c c’eft  fïïîÿre  le' 

cours  des  événemens  / les  rapprocher  ;jjTc’eff 
appliquer  au  moment  ou  l’orTexifte  vingt 
ans  d’étude  des  hommes  ; c’eff  voîr~3âns  un 
objet  ce  qui  échappe,  à la  multitude  ; c’eft  réa- 
lifer  les  conjectures  favec  le  fecours  de  quel- 
ques faits , & tirer  des  faits  mêmes  un  genre 
d’inffru&ion  que  le  Philofophe  feul  peut  y 
apercevoir 
Ce 

difent,  ni  dans  ce 
cher  le  fecret  de 


i 
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n’eft  ni  dans  ce  que  les  hommes 


qu’ils  font, qu’il  faurchei-  / 
leur  caractère  , c’eft  dans  / ^ ^ 


FAdminlffration  Municipale  donne  à fes  dé- 
marches , les  avantages  qui  naiflent . de  la 
furveillance "trop  minutieufe  des  Seftions  , 
l’application  labo  rien  fe  des  nouveaux  Juges, 
le  zèle  patriotique  des-  Départemens  , la 
noble  réfiffance  des  Corps  militaires,  intaéts, 
aux  fuggeffions  des  perturbateurs  de  l’ordre. 


ce  qu’ils  penfent  ; c’eff  dansjeur  phyfiono- 
mie,  c’eft  dans  les  mouvemens  quTTèïir 
échappent;  car  tout  homme  qui  vient  vous 
débiter  un  fuperbe  difeours , n’eft  qu’un 
A&eurqui  a appris  fon  rôle. 

Quiconque  s’adonne  à ce  métier  d’Objèr- 
vateur , métier  cctffclant  & dangereux  ne 
publie  pas  de  gros7  volumes.  Nous  fupplions'  4 
nos  leéteurs  de  ne  pas  nous  juger  fur 
les  premiers  Numéros,  & de  daigner  exa- 
miner  l’efprit  qui  dirige  nos  obfervations.  1 


T. a fmifcriotion  nour  l’Observateur  François  eft  ouverte  au  Bureau,  rue  Çhrifline,  à Paris,  chez  L.  P.  Couret, 
Imprimeur  de  cet  ouvrage  : il  en  paroitra  par  femntne  deux  feuilles' "page5rT^eT7'"â"Tteax  colonnes , fur  beau 
papier,  en  caractères  neufs;  de  manière  que  l'on  aura  chaque  année  deux  vol.  de.  4 à SQQ  pages  chacun  ; on  promet 
h»  donner  des  Sunnlémens  lorfaue  l'importance  des  matières  paroitra  1 exister.  ~Ünpëiit  loufcfîFr~pohf  ' rtx  mois 


meme  de  donner  des  Supplémens  lorfque  l’importance  des  matières  paroitra  1 exiger.  On~peut  foiiTcrifT^t 
feulement  à raifon  de  ia  livres  : on  paiera  l’abonnement  d’une  année  24  livres.  On  prie  les  perfoniïës  de  Pr ovine e~3ê" 
s' a dre  fier  à MM.  les  Directeurs  des  Portes  ou  aux  principaux  LibUll»'}  TC  pas  apporter  d’interruption  dans  le 


MM.  les  Auteurs  Libraires,  Graveurs,  &c.  qui"  denreroienf  annoncer  leurs  ouvrages  ôc  les  Nouveautés  de  leur 
mavafin  , font  priés’  d’en  faire  remettre  un  exemplaire  à l’adreffe  ci-deifus  ; l’annonce  & l’analyfe  feront  inférées 
fuivant  l’ordre  ou  elles  feront  parvenues  au  Bureau  : on  offre  l’échange  de  ce  Journal  contre  tel  autre,  lors  mène  que 
la  foufeription  feroit  d’un  prix  bien  inférieur  : on  peut  aufîi _ fouferire  à Orléans,  chez  M.  Capmartin  , rue  d.  Colom 
hier , N°.  74 , feul  chargé  de  la  correfpondance  pour  cette  ville. 
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